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••' ' a Ll^DI 3 NTl-T.nFF ln23 
et M ». 60 caes un compatriote, logeant dans le 
• * » * • nsaneuble. Pressé de quest»-,n«, i) no pat 
donner le nom de ce compatriote. 

effsetuée» dan* la chambre de 
ctmtean dont SassH" r r t t H T T 

s'était serti furent vaine*. 
Malgré le* déclarations foraseBea du r»bareti»r 

aUli et du témoin Abmeri ejal vit Bamdamal frup-
p»r Nacera, le meurtrier a continué île nier. 

Diaaaach* matin, le I'arquet de Valeuriennes. 
repreaeaté par M. l)ejan île In Bâtie, juge Éflae 
frict ion: Jacquillard, eulwtifnt de M. le Procu
reur de la République, et Oelrsut, emiiniis-zrcf-
•er , M rendit au n* OS, m e et Itcinpart et pro
céda aux constatations d'usage. 

M. le juge d'instruction commit M. le docteur 
àv Lauwererns. rnédccin-lésistc. pour pratiquer 
l'intopsie de Marna, dont le corps a été trans
porté t la m o m i e 

LES ÉLECTIONS AMERICAINES 
C'est demain m a r i : que les électeurs atné- i 

rcains , rôtit l u i nrnes. 34 sénateur* et 4:'.l ; 
députés doivent être élu*, tanrii* que TJ Ktat* j 
nommeront leurs gonvemeui'S. 

On conçoit tout« l'importance de ces ''1er j 
tiona qui mettent en cause la prohibition, les ' 
tarif* et même toute In politique de l'admiui — | 
tration Iloovcr. 

Dans trois Etats , en outre, dos référendums 
vont avoir lieu an sujet du Ift' amendement 
on, en d'uulrcs tenues, de. la prohibition. 

Les ééaaiii lalca fo—iiilent l'estinir d'oliteuir 
de nombreux siégeai à la Chambre 'les Kcpré-
sentants. 
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Les socialistes subissent 
de lourds échecs 

aux élections municipales 
anglaises 

Londres. 2 novembre. — |je» résul ta is 
publiés des é lect ions anmlripate* montrent 
un (tain de (i!) s iégea |M>ur les conservateurs 
e« une perte de titl s ièges peur les travail-
Ustes. 

l > s libéraux perdent 8 s ièges . 
1,'annee dernière, les travai l l i s tes avalent 

t e r t i o cent siège* et lo< conservateurs eu 
avalent perdu ,">o. 

f<e» pertes travai l l i s tes sont partk-ullère-
ment lourdes dans les centres industriel--. • 

* 
Le capitaine Rostron, qui sauva 

705 passagers du « Titanic » 
•a prendre sa retraite 

I<ondres. 2 novembre. - - I * capitaine air 
Arthur Henry Reatnm, un des plu» fameux 
c o m m a n d a n t s de paquebot a transat lant iques , 
v i prendre sa retraite, la date n'est pas 
encore fixée, mais on croit qu'il tic oomuian-
ilira plus le « Merengarla •> quand eelol -e i 
sera remis S neuf, nu pr intemps prochain, 
et sur leqnel tl n effectué de nombreuses ira-
TTsées . 

Sir Arthur l iostron étai t autrefois coin-
ui indant du < Mnnrct.-inin a qui fut. pendant 
vingt ans . le [dus joli navire du servie? 
a: antique. 

On dit qu'il a sauvé plus de vies humaines , 
e . mer. que m'Importa quel autre capitaine. 
KM avril 11*12. sir Kostron fut promu eom-
m-ndant du « Carpathia ». I * 11 avril , le 
« T i t a n i c » sombrait après «voir heurté un 
ic, berg. 1> navire du capi ta ine l iostron fut 
.in-sit.-.t alerté par sans-fil et arriva sur les 
l i e n de la catastrophe n temps pour sauver 
"!•'' pas sa i er s . A cet te déc i s ion , le capi ta ine 
n ' u t heaueoup d'honneur* et de i « r a m . 
n. raniment la médai l le d'or du Contres mue -
r*> U n . une coui>e d'argent do Comité des sur-

ivanta et 2.0(10 l ivres sterl ing souscri tes par 
••- lecteurs de jonrna ix américains . 

Sir Arthur Rostron. né en 1 M 0 , f m atta
ché an service de la CunnnL T.ine pendant. 
<r nte-cinq ans . Durant la guerre. Il rendit 
I-..- plus grand* services en c o m m u n i a n t les 
c . ois de troupe» britanniques. 

-àup,iiW)ihrM 
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LES REVENDICATIONS 
DU CORPS ENSEIGNANT 

l.c C'onir.'a «le la 

C e s une idée répandue qt'e In ni es e lyri-
ta*} est en train de mottr'r, si m i m e e le n'est 
pas déjà morte. IH fait, les ten ol ives cubis
tes, surréalistes ou autres à quoi doit norma
lement abontir, un c veu de beaucoup de 
' e u s , révolution de la poésie frarwa'sè, s-m-
b'ent cnnHrmer cette opinion que la prose n 
liéfiiiitivement supplanté In poésie, devenue, 
pour beaucoup de nos poètes contemporain . 
une sorte de pn»se souvent moins hurmn-
niease, moins rythmée même que ee'le dont 
M Jourdain se s e n a i t sans le savoir. 

.Mais ce» vues pessimistes sont rontreditrs, 
de temps à antre, par réclusion de tinea lient» 
<ie poésie, dont le livre qu? vienl de publier 
M l.ouis-Pi«Vhann IJrut pour »c eontol'r. 
tin'- à °"> exemplaires sur .larxm, par «ons 
eription, au ( «MMII l'on», 'î.\ avenue île 
Tourville, l'aria), eunatitnc un bouquet iléli-
l ieux aux parfums suaves et printàniers. A h ! 
sans doute, il ne s'aîfit prts de poésie «Tancée. 
dont les sonorités étranges ont été d'abord 
expérimentées sur un auditoire restreint 
d'esthètes •cosmopolites de Montpamasxc ou 
di Montmartre. l ,cs vers de M. tjonn-PH-
eliaiel nv sont pas révolutionnaires Rneore 
que l'auteur ne soil inféode; à aucune école, 
eeelare d'aucune tradit ion, qu'il se moque 
même, au besoin, lorsque l'inspiration le 
pousse à innover, des règles de lu proaotiir, 
ii reste dans les l imites d'une saine concep
tion île l'art et du sens commun. 11 He croit 
pas devoir verser dnns In cacophonie pour 
donner plus de force à sa pensée ou à son 
émotion. Kt c'oat à cette pensée, c'etst i\ ce l le 
émotion qu'il se fie pour échapper à In bann 
lité qui tient moins aux matériaux qu'à 
l'artiste qui les assemble, l tcmbrandt et 
Bonnat auraient pu employer la même pâ
li t t e : l'un n'en aurait pas moins affirmé son 
Ifénie: l'autre, sa vulgarité. Kt n'est-ec pas 
avec le limon de la terre qu'ont été formés 
Adam, le premier homme, et les flenrs les 
plus grac ieuses î 

Nous voudrions d i te la qualité de cette 
poésie nuancée et délicate que nous présente 
M. Louis l'iéoiiaud. Mais la poés ie ne se tra
duit pas. C'est une essence trop subtile pour 
ne pas s'évaporer si l'on change le vase qui 
\r. contient. Xons ne pouvons mieu.x faire 
que de citer quelques vers sans nous dissi
muler que ce procédé, lui aussi, trahit bien 
un peu les intentions de l'auteur. N ' importe ! 
nous ferons mieux connaissance avec le poète 
et, a traver- le poète, avec l'hoinino, 
f« . . .Homme et non homme de lettres », 
pourrait-'.n dire de lui eu retournant le mot 
de Pascal) en nous init iant à 
...la dianc de tout ce qu'on aimait, l'éveil 
Kt la communion des toits aoua le soleil: 
l#e clapotis, contre les quais, de la (^arnDnp; 
lies matinales rues où ne passe personne 
Mais qui s'an'meront tout à l'heure de ceux 
Dont nous aim'ons in voix et la couleur des .veux: 
Ceat la terraswe avec In fraîcheur des marbres; 
C'est l'allée îles beaux vers inspirés aous les 

I arbre -i: 
U'est la petite place et la nie à eôté. . . 
—i Kt puis c'est la maison ou ton fr i i r est resté. 

Paris, 2 novembre. l.c t u 
fédérat ion générale de l 'ense ignement :i lon
guement discuté, cet après-midi , la que- l ion 
de l 'augmentat ion ,1e tra i tement du persmi ie l 
e e - e l g n a n t . A; rès avoir entendu de nombreux 
représentants des s y n d i c a t ! de |irovlr.ce. les 
cor.gresslstes ont adopté l'ordre du ionr 
s u i v a n t : 

Le Contrés de la Fédérât Ion générale de 
. 'ense ignement , en présence du grave danger 
ou' menace l 'enselgiienienl publie dont le 
t f t r u t e m e n t ris>;ue d'être tari et la quant i té 
cons idérablemcnt diminuée, par l 'abaissement 
progressif de la s ituation matériel le de- nul-
v< rsltalres . constatant que le* intérêt» rt'i j "|.;,'„a 

personnel et par n'-; é m i s s i o n cens de l'école. ' 
ne sont pins réollemcnt défendant par l'admi-
ntstration responsable, déride de saisir l'opi
nion publique de» l e s tes i i v e n d i e a t i o n - du 
c/irps ense ignant : 

Convaincues que l 'abstention à ton» te-
jurra d'examen pour l'année l!>31 serti, à ce ! 
c t t r d , nn moyen d'action pnrtieulif rouent 
c l P c a c e , la Commiss ion adminis tra t ive et 
'es diverses organisat ions nat ionales et dé
partementales devrrnt préparer, dès ni.iin-
t t . iant , leurs adhérents :1 la mise en a i t l o n 
• le c« moyen l'n comité sera créé en vue 
le coordonner l'action el do prendre lente" 

décis ions uti les . 

La poésie de M. Louis-Pié.-hnuo puise son 
inspiration, on le voit, dans des sentiments 
s imples et humains, capables de provoquer 
des résonnances dans tous les cœurs. Il ne 
s'égare pas. comme beaucoup de nos poètes 
contemporains, dans une nébuleuse métaphy
sique où les théories d'Kinstein voisinent avec 
des contes de nourrice. Non, ses poèmes sont 
faits de ''étoffe même de ses souven'rs et de 
ses rêves. Ce Bordelais, notamment, ne renie 
pas l 'atmosphère provincia'e où se sont for
mé»; son esprit et son couir. Sa vus noé,tique 
e- schtimfnrnM' s > - t ével l l ' • là,"^red'de-cette 
Caroline, dont le c lapotis l'a bercé. 

Comme Albert Samain, ce Lillois dont la 
t.oé-'c intimiste et discrète (si discrète que 
'c- esprits surtout avides de cou leurs et de 
contraste» m- parviennent nn* a la compren
dre et !a ta eut de mièvrerie) présente bien 
.les analouie- avec 1, - liemi teinte- de Jrti.r 
po«r se coaao/er, M. I.ouis-1'iéchaud a subi 
t rofondément l'empreinte fin lieu natal. S'il 
nui l te les quais de Bordeait ' , c'est pour aller 
<. vers la mer » comme le Polyphèmc de 
Sun a n. Tout B o r d e ' n * est a'tiré vers 
l'Oe'an vers Irquel cinglent, tous lea jours, 
"1 nuissrinfs paonebot* dont Bordeaux est le 
port d'attache- L'aii-ul nostalgique de leurs 
«iréne* devait être entendu par ce poète sen
sible et féminin q u V t M. I onis-Piéehaud. Kl 
ni- ionr. il e«l p.-isti à l'aventure e-uitiH-
f r r . « e 
(rus , .ë vi.iil -«.ml ne l'eTit pas reconnue, 

If? o:-An»TîPïp fRi^p m vins 
Lyon. 2 novembre. — l-e comnessnire Q u l -

lieci va conférer avec le docteur Lorard. I n 
srul r"nse'"roement. et combien fr.T/i'.e, a été 
rFere:l5i an-ourd'lini par !e conm'a-aire 
<>nill:c!;. qui pot i r sut son c q - i ' l o sur le 

iqus'lrt-p'e aspassins' un Vn's. 
On aurait trouvé trace dans la région de 

trn-tation» an sujet de la vente d'un marteau 
si nih'-iVe. en tops point* à celui du crime. 

l/es enquêteurs vont faire des vérificatioqs 
peur tâcher, sans grand espoir, toutefois , 
d'amorcer par là une niMivolie p-s'e. D'antre 
part, le enninrs-aire (^nillifvi a décidé de »e 
rendre à Lvon afin de cnnt"écer nv-v le docteur 
M. Ijoraril au anjèt de l'empreinte sanglante 
relevée sur !c mur de la chambre de. la la-
m'Ile Pascal. 
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Un jeune homme de 17 ans 
tue son père 

qui voulait l'empêcher 
de se rendre à la cave 

Nniiies. 1 noecinbre. — I n crime a été i-
m s. la nuit, an petit hameau de l « tjrenouillrr--. 
commune de Ss int-Mars- i le foutais . f,e Jeune 
cultivateur louis-Phil ippe li.-dlns. a*c de 17 an*, 
avait îles habitude* d'ùitenipérniirc. Saiue,li s n -. 
il roiilut iirendre In eb-f de la rare pour olb-• 
. hereber du vin. mais son père. fl»é de 7» ni s 
s v o|.p,«.u. I * jenne homme, fnneiis de ce 
refus, saisit alors le fusil île eaawM de s u 
père qui. tout chargé, était «cernebé A lu - Ira* 
:rénéc voisine et. aviint que sa mère, préeenli-, 
ait eu le temps d'interven r. tira à bont portant. 

f-e vieillard. In candide tranchée, fut tué sur 
le coup, l.e parricide a été arrêté par les j e» , 

^larmes de Bonaye. 

\ * " 
Un escroc aux dommages de guerre 

est arrêté à Verdun 
Verdun, 2 novembre. — Une grave affaire 

d'escroquerie anv dommages de guerre vient 
d'être découverte à Verdun. Arthur l^e Kcrt, 
.'!2 ans, orieinaire de Tours, qui exerçait la 
profession de métreur an cours do la période 
de reconstitution de la région, s'était spécialisé 
dans la négociation frauduleuse dos titres de 
sinistrés. 

1 * montant des sommes escroquées atteindra 
un chiffre imposant. 

I,c Kert. arrêté à Pari- par la Sûreté, a été 
ramo-'é I'I la Maison d'arrêt de Verdun. Son 
prenrer interrogatoire par le juge d'instruc
tion a révélé de nombreus:-.- complicités, dans 
lesquelles seraient compromis plusieurs per
sonnages en vue. 

D'antres arrestation- sont imminente- . 

Un jeune homme tente 
de poignarder aa cousine 
et est blessé par le mari 

de celle-ci à Saumur 
Saumur, 2 novembre. — Un se se»ivieut peut-

être d'une ecéne trasiqne à l'Ile-Adam .au cours 
de I-iquelie Marcel (Jibault, 24 ans. aprè* avoir 
tiré sur sa cnuHine et amie. Mme Renée Hrons-
sac qu'il n'atteignit pas, se Wessa par dépit. 
• •- cette acène vient d'avoir, h des semaine» t-
distance, un épiloaue sanglant. 

11. lirnussac était verni eheretu-r sa femme, 
partie avec ses enfanta, et Uenée B t s M t M se 
trenvait à ts^uniur depuis une quinzaine 

.r. vers midi. Mme Prottssar revit,: au tov •• 
conjugal. Le mari était i son travail. I.e cousin 
.1 a le chercher. Pour ni ajaer tout n;. < nten.lu. 

il fut décide que tous (h jeûnerak i' rnsunUe 
Cependant, le repas ne se passa pas dans nne 
•eirfaite lib.rte d'esprit. On sentait .•é.f.iir entrj 
l.'s convive.* de la gé.ie. voire de 'n nétiance. . . 

K*2ectivement, au moment du desseit . (Jibiur 
se leva, brandissant son couteau de table, qu'il 
plnnsea durs la poitriue de -Mme Kenée l!rou»suc._ 

Affolé, le mari tira nu ccup de revolver sur " 
son M.-.I-III qui fut atteint A la face d'an* ble 
serc sans gravité, tandis qtie-Kenée l'.rnussac 
tr.riait ver» le lit oil elle |ierdit eonnaissatie 
M. i it ' i issae eouiut nussiti'.t prévenir In polir 
I l c f . 
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rumeur l'eau tient dans 

Kt de cette i'e lointaine, enfermée dans 
se « couronne de rumeur » (est-il besoin 

j (''insister sm l'heureux choix de l 'expres-
I sion ?l le v o y a w n r est revenu, plus riche 
I d expérience mais le ea-ur plus vide, hélus! 
I Vous aussi voua savex qu'elle existe, cette lie. 
i Bien des soirs, vous l'avex bercée de vos gran-ls 
| . Ivers 

j tYnime la berie. au bout du monde, l'autre mer. 
I Mais, un Jour, revenu au indien de In ville. 
I liécourugé d'être partout le vovagrur 
I Kl 

La police espagnole charge la foule 

qai roulait libérer un déten-j 

Madrid, 2 novembre. — A adgniluniil i i . 
fC'adi'»), la foule n vonlu libérer un détenu. 
JJ: pol ice a dû charger. l 'ne femme a été tuée 
e* plusieurs manifestant* bseané*. 

» 
— A Ambu (Tarn), un ralat ,1e ferme, nionil 

:To«' Barreau. ?•> aaa, uni rlreslalt 1 ir.„f, a , • n-
rer«4 an ealtifateur. nommé Letmrtie, 70 aaa, qui a 
ftveaoïab* e«« apre«. Le motoov^tist» ott srarement 
bllMé. ' 

rtout de traîner te poids de votre eieur. 
Vous aves déchiré la carte aux aventures. . . 
Pt maintenant, parmi des arbres, la toiture 
Abrite aous un ciel plus vuste que l'amour 
Kt plus divin que les divines f.ieu-niuiéc . 
I'e eieur vieilli M"' veut s'endormir pour toujours 
Daas l'arronre de ses deux ailes refermées. . . 

Ces deux derniers vers atte ignent la plus 
Imute, la plus «sublime poésie et nous ne sau
r o n s faire mietiv l'é'og; de ,/eH.r ponr ne 

ilonce philosophie de M. I«uis-Piéchaui l . ' ) 
n'en disant (pie de pareilles trouvail les ne 
•ni pas rares dans ce livre. 
Parfo i s aussi, le poète s'évade vers les 

yrénées voisines. Cueillons au passage ces 

Non- e ..-. .n- , -s les vers de M. Kéchaud 
s nous vouiiosis d. Ml lier une idée de- hamio-
toes qu'il a î-eene.'iies dans sou eau livre. 
Vrai poè.e. il est s.-ns Ide, aussi bien au 

...tendre ciel épanoui des l'\ renées. . . 

oi.'au:; doux et clairs visages des ê:res qu'il 
a aimés et que la mort ou les hasards (le la 
destiné» lui ont ravis. Comme tous l?s vrais 
poètes, il a conservé la fraîenenr, le velouté 
ne l'âme enfantine. I! tourne vers le monde 
t.'i eiiiir qui re>te jeune et si. parfois , il 
s'inquiète de cet ét.'rnel écoulement qui nous 
enlève la jeunesse avant de nous en'ever la 
vie, quelque chose doit l'avertir que les poètes. 
t-T cela semblab'es aux dieux, possèdent une 
ieunesse imtuortcl'e. 

Jenr pour ne consoler e>t d'une lecture qui 
o?cr (ce titre à lui seul n'exprime-t-il pas ennoblit l'âme et réconforte le cour . Il lustré 

par une belle pointe sèche de Léon Toub'ane 
oy les i m p i e s , otis e primées par le poète 
sont heureusement matérial istes, ce livre a 
enrichi le rénertoir? de notre poésie lyrique. 

R E N É R O U S S E A U . 

i E. LF CARDINAL ÏJÉNART 
A DJJNKEROUE 

». Km. le cardinal U é n a r t a inaugure 
i d imanche apr~>-midl les cinq nefs c o m p l è t e . 
, ment ees tanive de I é : lhv Snlnt-Klni. a Oun. 
| kerqne. ég l i se dans laquelle les habi tants 
| u (-talent |H)S enti-és depuis quinae a n s . 

l'et édifie» (Dt le t b é i t r e de grands événe-
• in -n t s au cours rte* s ièc les et rec;nt maintes 

fois In v is i te d 'hommes I l lustres: Charles-
! «Joint en 1.120. l o u i s XIV en 1061', Jacques U 

d'Angleterre en 1«!»6. I lerrc-le-tJrnnd en 
IÎ1T. Lotus XV en 1744 . Charles X en 1 7 7 4 . 
Nfpol^on I " en 1SP3 et t s i o . Napoléon III 

| en IM83 et Utna. S id l -Cnrno l en I S«0. e t c . . 
De 14-V2 h 1770, de nombreux Dunkerquoi* 

, \ lurent inhumés et, parmi eux. Jean Bart qui 
i reposa*, k côté de personnages de marque, dans 
I le ehrrur. 

I.'évèquc de LUI- arriva de Lille en auto, 
' à l ô h. 23 . accompagné de Mgr .fan«oonc et 

d- If. le VM-aice général IMnnnoy . Il fut reçu 
pat M. le chanoine ('hirouter, arehiprêtre de 
Dniikerqne, doyen de Maint-Moi. 

I n e réception eut lieu i J'éeole libre des 
garçons et Son Emlnanee reçut le clergé, (tu 
remarquait de nombreux prêtres et îal igieux 
ot g inaires de la région dunkerquoise et notam
ment : M. le chanoine Aehil le L d e n . ancien 
supérieur de l'Institution du Sacré-Cœur de 
Tourcoing et actuellement secrétaire de Mgr 
l/eeomte, évêque d'Amiens ; M. le ehanoine 
Mahieu, des Facti ' tés Catholiques da Lille, 
•te . . . 

Le cardinal Liénart déclara que l 'arrondis
sement de n n n k e r q u c restera a t t a c h é au 
l'ii .cêse de Mlle , car il n'est pas qnest lon de 
l'eu séparer. 

t.'esTllse Bt-Eloi é ta i t archl-cotnble quand 
Sor Kmlnence y pénétra. M. le chanoine 
( hlrontcr le salua an nom de tons les parois
s ien* et l 'évéque de Ml l e lnl répondit en 
teruiça rtaohJie. 

La cérémonie se t e r m l r s par un sa int 
s< cnnel . 

U BANQUE ADAM 
FERME SES GUICHETS 

l'aris. 2 novembre . — I * Banque Adam 
a> mit décidé de fermer se s guichets , une 
réunion a eu lieu dans le cabinet du président 
du t'onse-il. en présence du minis tre des Fi
nances et du gouverneur de la Banque de 
' ' •ance. A laquelle ont partic ipé des repré-
se 'tantg de cinq é tabl i s -omct i le de crédit qui 
or: déx-iUé de consent ir une a v a n c e de Tn'asi-
rerle aux l iquidateurs, ponr permettre d'op*--. 
r c . dans le plus bref délai, par la moWlisn-
tii-n ée l'actif, un premier vers'-nient aux d,-
posant* et autres i-n'-anelers. 

De 

LA VENTE DU TIMBRE 
ANTITUBERCULEUX 

Nous l isons d a n s la s S e m a i n e Re l ig ieuse 
du d iocèse de Lil le », le communiqué attirant : 

S. Km. le cardiual-évéque de Lille se fait ua 
dt voir de recommander avec instance mix mem
bres de son clergé et aux fidèle» 1a propagande 
en faveur du timbre anti-tuberculeux. 

11 autorise volontiers les prêtres du diocèse i 
faire |>«rtie des Comités établis en vue de cette 
|ir. |>agïnde et fait de» va-nx p , ) U r | , auecès ton-
j o u n plus grand de cette bienfaisante institu
tion, qui sauve chaque année des milliers de vies 
humaines. 

*> — 
Le Congrès de r Association 

de la paix par le droit 
à Boulogne 

La dernière réunion du Congrès de l'As-.,. 
ciation de la paix psr le droit a eu lieu dimam-l:-. 

Les congressiste* se sont occu|>és de la que--
lion de la Fédération internationale. 

M"* Carpentier, présidente du groupe boulon
nais de l'Cnion des Femmes de France, espère 
qne tout sera mi» en oruvre pour empêche» la 
guerre. 

M. Vinrent, conseiller génArnl, parla . u nom 
des Anciens Combattants 

Mrs Dingant. de la délégation américain-. 
«saura les groupement* féminins français de 
Passai des féministes américaines. 

Mrs Uowlca. autre déléguée de» Etats-l 'nis , 
souligna la propagande en faveur de la paix par 
les femme* américaines. 

Le docteur "WUsand. ancien député italien, 
entretint l'assistance des minorités nationales, 

M. Van Raals. délégué hollandais, fit l'éloge de 
la Conr de Justice de La Haye. 

M. Diimont. au nom de la Belxique. forma éga-
,1c: i-dents la t>ai: 

de Leeds, parbi ,1e M. Ikéslt. de l'Cnivt 
l'amitié franco-anglaise. 

Knfin le professeur Htrjrssens exprima la res-on-
r.aissarce de l'Asso.-iation de li paix par le droit 
pour l'orffaivsatinn de ce contrées, qui portera ses 
fruits. 

L'asseadtée a volé un ra'll pour que les Cham
bres se saiaisseut d*a maintenant d'un projet de 
loi instituact en France an service civil d'utilité 
publique et ne remportant aucune coopérai ion il 
h iruer:e ni 3h s;i préparation, régime existant 
ô.'i.'i en Suède, e/i Norvège et au l>anemr<i-k. 

1..' réunion fut suivie rtTnn banquet renaissant 
tjd invites, dont le* délégués de sept nations. li 
fut présidé |Mir M. Wariuïei. maire -le Bou'omn-. 

Un faussaire est arrêté a Tunis 

Iteinis. -2 novemlire. — lin Juillet l'.i-JP 
la Conr d'AssIaes de la .Marne avait cou 
d n . n é . par eontuuiace . H vingt tins d» ttii-
\ iu\- forcés. L'ouatant Malh i s . 4(> an*, négo 
( i .mt M Reims, a r r o s é de faux et abus de 
c n lia née. Il avait émis de faux chèques et 
di•munie des s o m m e * Importantes -ml lui 
a\::ient été- eon liées en dépôt. 

«•riï 'naire de Lyon. M a t h l s u v a i l été long-
t e n p * recherché dans cet te région. Il vient 
d ' i t i e arrêté a Tunis , ort 11 avait att iré l'at
tent ion de la police imr des opérat ions lou-
e! es. Il sera transféré .1 Iteims et doit eoni-
let-nttre aux ass i ses de février IPt'I . 

Au Caiia. le? rtHtaata ont lent.'- g'in,-»n*ie 
> ,>••< .\n« et Métier». !.a poli^i. a Jû tirer 
ni deux étudiant-,. S'dkv l'a,ha s est sntteteni 
Msesl avec le directeur de la Sûrn,'- puMUiio 

nouveaux documents 
sont trouvés 

dans la villa tragique 
de Sartrouville 

Paris . 2 novembre. — l'ousauivant ee soir 
I leurs investigations, los enquêteurs ont 
• découvert dans le cédé gauche de la villa un 

!
petit escalier qui était dissimulé par dep fa
gots de bois. Cet cscaJiee eon d u t à nn loge
ment composé d'une chambre et d'une cuisine, 

j Différents documents ont été trouvés dans 
nés deux pièces. Ils établissent d'nne manière 

] indubitable qne les locataires de la villa étaient 
| au nombre de trois et non de deux comme 

on le croyait précédemment. Jusqu'à mainte-
n i n t . on ignore totalement ce qu'est le troi
s ième personnage. Personne à Sartrouvil le n'a 
vi. trois hommes dans la maison. Tous les 
témoins sont unanimes pour déclarer qu'ils ne 
connaissaient que Cometti et Cavalini. 

Ijuant .1 la f e m m e dont nous avons dé|.1 
parlé, son identité a été établie. Klle se 
n o m m e Klisabeth Solocbolova. El le e s t mére 
,1't-n petit garçon de trois mois . L'Identité 
de son a m a n t , l ' h o m m e aux cheveux gris , 
re s te toujours mys tér i euse . 

La déconverte d'nn n o u v a n local d a n s la 
T l l n . a permis de l ever un coin dn voi le du 
drrtne. I"n document découvert par M. Fau-
corne t . a permis d'établir qne le meurtrier 
d.- Cartl était l'ami de la f e m m e SnWhnlov . t . 

Paris , 5 novembre. — Au cours dos des
centes de pnliee qui ont été effectuées à la 
suite du drajne de Sartrouvil le . dans différents 
quartiers de Paris , 113 personnes dont 9 f de 
nationalité i tal ienne ont été amenées au Ser
vices des renseignemexiU généraux, à In Pré 
fecture de police, pour vérification d'ideutité. 
n 'autre part, six Ital iens militants commu
nistes ont été expulsés : Giovanni Spisani , 
peintre en bâtiment ; ( i ianearlo Morlotli . ma-
r.opuvre. Kn«i Rngfai, manœuvre : Adesto Kam-
boni. manœuvre : fteorgrs l-^nigona, serrurier, 
e ' Gtiiseppte f o n t i, cimentier. Knfin. 4S per
sonnes dont In situation était irré-rulière, vont 
être refoulées. 

L'HOMMAGE POPULAIRE 
AUX SOUVERAINS BULGARES 

Sofia, 2 novembre. — I>«a démonstration» 
populaires , qui ont commence de bonne heure 
co matin, devant le Palais Royal , ont revêtu 
UT caractère grandiose. I * défilé de dizaines de 
mill iers de personnes continua. La Roi et la 
Keinc reçoivent les hommages de la nation, au 
milieu d'ovations frénétiques interminables. 
Toute la population de la capi ta le et lai orgs -
n:*ationa nationales ont tenn à exprimer h»nr 
dévouement «incère anx aonverain». 

^let après midi ont en lien, dans tonte.s le* 
régions de la rlalgnrie, d u démonstration» d* 
ré*vsana et de psvsanne* qui ont revêtu !* 
costume national. 

iot de premlr 
l'ordr 

— A Labastlde-Banalroux (Tara), an» m,.tooyrlette 
iiionoe par MM. Chabnert et Larey, a heurté u» 
r.-nv-'n automoliile. M. I.aiev a été tué mr le coup. 
M Ciabnert a |r« deux jaoïlie» frartor^ta et dea 
n.rtaaUna aautliples. Il • été tranupert.' <Um ure 
r.iliflup. 

— M. caarlas Val»nt:a. 3S aa», «tranicea. • 

expire pett apr 

M. LÉON BLUIV» A NARBONNE 
.Narbonne, 1 novembre. - | i m , i , dtseouri 

in. d a prononce aojourd'hui. k Narbonne. 
| M. I/é-on Rlum a »fn-mé que le parti aoeialists 

persistera dans son attitude de combat contre le 
ministère, a Nous lui ferons, «-t-il dit. an* oppo-
sirios rês<.lir-. Nous lutterons sur loua les ter
rions, aoua pr,ooipier,,ns toutes le» occasions 
poor renverser le Cabinet. Au-dessn» dn pro-
gramme et des actes:. I r a l'esprit avec leqnel 
o i couverne. t»r, U. 'l'ardiea groupe autour de 
lui mus les éiéiiienl.s de droite et de réaction, 
même les adversaires les plus acharnés d» 
M. ftiiaad. I.n réaction s'infiltre dans tons le» 
roi,âges admini-irnt fs. la chute de M. Tardi'u 
(st devenue une nécessité, a 

M. Hlum a indiqué ensuite la position où »» 
trouve son parti après le Oongrêa radical de 
(irenoble. Kn dfiiit de se» désaccords inoontes-
tnbles avec les radicaux, le parti socialiste les 
cillera h renverser le ministère. Cependant, les 
«or!ali*tea gardent pour seul objectif nn Gouver. 
i.etnent e.vant une politique intérieure et agté-
tietjre permettant la réconciliation européenne et 
le dés-irmement gé-nérid. en faveur duquel ils 
donneront toyte* lenrs fo-ee« an Parlement et 
<l >ns le pays. 

Une dramatique évasion 
de détenus 

Ossinlng ( N e w - Y o r k l . 2 novembre . — c i n q 
détenus de la fameuse prison de B l n g s i n ; 
qui avaient pu se procurer des armea a feu . 
out o b l l ï é un gardien a ouvrir les portes des 
c« Unies et ont tenté de s'enfuir, m a i s 
l 'alarme avait été donnée e t a v a n t qu'il» 
puissent franchir les nmrs, les forçat s s" 
trouvèrent en présence de garde» armés d -
fusi ls , de lances !\ gaz et de mitrail leuse» 
qu'ils braquèrent sur les fugi t i f s , t 'n d» 
cet'x-ci blessa un gardien et le service de 
gtitde ouvrit un feu nourri qui coucha par 
t o r e trois des prisonnier». i > * deux autre* 
réussirent ,-1 -'enfuir, fin les croit cachés 
dan» l 'enceinte ,1e la prison. 

Dernières No~ve*îfs Soorthes 

LA TEMPÊTE 
Dtf victime» à Paris 

Paris . 2 novembre. — A la sui te de la 
l -n ipé tc qui s'est abat tue sur Paris , de notn-
fiioux acc idents ont eu l ieu: Vers 10 heure*, 
ee mat in , le jeune Variot. 17 ans , é lectric ien, 
demeurant à Bagnole t . qui se trouvait d a n s 
une us ine a S t -Mandé . a été tué par la chute 
— occas ionnée par le vent . — d'nn poteau 
électrique dont la base éta i t ponn-bi Le 
cadavre a été transporté .T l 'borltal Salnt-
A r t o i n e . 

A la m ê m e heure, par suite de la rupture 
d' i t ie conduite d'eau, les caves occupées par 
p.a m a g a s i n de chaussures , "ti. faubourg dn 
Ti mole , et cel le d'un hôtel s i tué. S. 'rue 
é.'Aix. ont été inondées . Les pompiers et le 
s"tviee des eaux sont sur les l ieux. 

.V 11 benres. rue Bolss .v-d'Anglas, le jeune 
i l i i i r ï c s Ueacnamps . 10 ans . emi-loj-é char
cutier, qui effectuait des l ivraisons, a été 
lu t s sé sér ieusement .T la main droite et A 
l.i tète par la chute de deux cheminées en 
télé provenant dn *J"" é tage d'un immeuble 
l e jenne h o m m e a été admis il l'impital 
lirnujnn dans un état assez grave. 

DMIX marins anglais blessés par nne l a m : 
i Boulogne-sur-Mer 

La tempête qui s'est déchaînée dimanche matin 
o i i tn ir iê la navigation. I/« paquebot « Is'e-

i.f-TbaJMt » a êié eadoansugé k l'avant au conr» 
de la traversée par une énorme vaxue. qui a ren-
vtrsé et blessé lé-xèrenient deux nommes de 
l'équipsge. MAI. A. Siamiii et IV II. Itakiuin. de 
l'olhestone. I * navire est entré dans le port a 
!S li. '•)<>. avec une heure de retard. 

La R o u e l l e plongée dans l'obscurité 
l,i Itn-helle. L" novembre. — t'ne forte tempêie 

-evt déelialnée ce soir à I.a Kocbelle et sur la 
ce te. Les eotamnnieations téléidioniqnes sont cou
pées. 1." bu: eau de postes et la ville ;i,ut phrasé. 

CYCLISME 

LES VINGT-CINQ HEURES DE BRUXELLES 
! A Bruxelles, an Palais de» Spnrfs. la cour.* 
I ê l'américnine <ic viugt-einq licure- s'e-i tern--n'r 
| l e r le classement suivant: 

1. fîtierra-Ilinule l l tal irnsi . nmrrjiH Witi km 
I \0>. à la vitesse .le " | km. ftTO k l'h-ur•• ; " \ 
I ar lotir: Verl gen-Ver»<1tiiereii lReBP>< . I 

nx tours: Durav-Ii-patin- ( M . l - e . i . 

Ctaronioue Locate 
Aujourd'hui, lundi B novembre : 

Soleil : l.tifr - i, l-. 12: coucher » 16 k. 11. 
Lan» : Premier quartier du 20; pleine le 6. 
Secrétariat dea laxllles, 17, ru* i*a Chaaapt : U< 

U .( 13 h. 
Consultation de ncui-rlssons dm Comité aoubaïae1:. 

d* Prottctlon de J£nfanc» ; d» 16 à 17 b., locai de 
. , (jointe de Lait, ::. bamutvaH tiambetla. 

Conférencei 1 ttéralrca : à 16 h. 30. 33 bit, rue à. 

Conférences de la Société de Géographie : k 20 a, su, 
mpldthéltré de l'Eeol» des Artt loduatrieli : < l.et 
ii.-.rd, irii-tt pttroli*r« a, par U. Itobert Huiler. 

Halle Flipo. — t'entre la vie cliére : l.e kilo, 
•ciirro dee. Ki: café dep. 14; fromages dep. 11: 
i—uits. lit. Voyez autres prix nvantag-cux. ;M4(H-1 

Sur la Manche 
L'ne violente tempête a régné daus la Manche. 

(>>, aignale plusieurs accidents, entre autres: l.e 
vapeur « Alaid-of-Urléans a, venant de Boulogn— 
si r-A!er est arrivé a Folkestone avec qnntre 
-.rs-agers blessés ideus Anglaises, un Anglais et 
un .'t.,ne homme fr.-neaisi par la nier démontée 
• p i a assadl le paipiebot an milieu de la tr:. 
versé--- er a défoncé deux hublot^. 

ix vapeur « Isle-ot-ChaBet ». allant de Bou-
i« «i e-er.r-Mer a Filkestone. a en son pont 
emporté. 

! •. ba:..ii, de unvetage «e tarin ,ub dJ3« 
l'Ile de AViglit. est parti an secours du vapeur 
grec • Alenelaos » qui est fortement er.donim-ii-é 
et en danger de couler. 

Enfin, un canot de sauvetage a recueilli deux 
homme- d'un vapeur échoué dans la baie de 
Selsey 

Les conférences littéraires 
Aujourd'hui, gala de l'Algérie 

avec le concours de M. U général Aubier 
et l'illustration d : Elms 

Aujourd'hui lundi, à 16 h. 30, au t'entral-
Tliéàtre, 3:1 bis, ni" du Viei l -Abreuvoir, sera 
donnée, sou* les auspices de la Ligue r'rnu-
çai'c. la dernière conférence du Cycle, celle 
qui avait été annoncée pour le 17 novembre 
étant supprimée. 

L'éniinetit conct urs du (rrand colonial 
ni''e«t le çvnén:! Aubier et l'illustration de 
trois films de valeur sur l'Altrérie attireront 
à ee trala de clôture de nombreux auditeurs 
Le !oeat:on s'oirvrha à 10 h. 15, à l'entrée ds 
I» salle. 1 -̂ Comité rappelle que Messieurs les 
membres du Cercle militaire et de la Frater 
nclle des Combattant* seront admis trracieuse-
ment : ils pourront être aceompatrné» de deu> 
pc-ronnes de leur famille. 

S 0 I E R I E S - 0 0 U 3 L U R E S - L A . N A U E S • Aux 
Bruyères » R r. du l'„, s. I!x. 1^ plus cran.l rhoii 

AUTOMOBILES • PANHARO * . touri-n.e 
et véhicules industriels. — Aïenec oftieiell- : 
G. Venant. Ma, tirnnde-liue. liouhaix. l'»ol'' 
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Le Testament 
de Rocambole 
U R A N D R O M A N D R A M A T I Q U E 

Par Frédéric VALADE 
— C'est possible, répond:t Alaunrette. A 

moins que Mlle Milon ne prenne des d i s - » -
sit ions charitable*, car M. Anatole l 'eytavin 
est riche. 

On M souvient qne tel était le nom de Mis-
tirris . 

— Son père, poursuivit Mauricette, lui 
avait laissé de bonnes rentes. Kn outre, sa, 
terame, Solange de Bennevil le , lni a apporté 
uno très belle dot. 
• — J e sais qu'elle vous aime beaucoup, dit 
J i a n . 

— Et moi aussi ie l'aime, se récria la .jeune 
tille. Kt T*nt* l'aimerez quand TOUS la con
naîtrez. Car vous la connaîtrez et elle vous 
racontera elle-même la eurieuse histoire de 
son maria?». T'n v ia roman. 

— Ah ! tit Jean de Kraiaine. 
— Du reste, reprit Mauricette, je ne vois 

pas pourquoi je n • vous la raconterais pas, 
C* n f l pas manquer à la discrétion. 

C'est une histoire qui remonte » sept ou 
huit ans. C'était au temps où l 'Opéra-Comi-
qne a brûlé et où lord Palmure a sauvé des 
fl:;mmes In jeune file qui est devenue sa 
femme. 

— Lord Palmure est marié t interrogea 
AI. de Fraisme. 

— Oui. Kt <\f son mariafie il a eu trois en
fants. . . Deux filles et un fils... Ce fils lut res
semble... Ce sera un autre lui-même. 

Vous savez bien, r "marqua-1-elle avec un 
senrire, que Rocambole n'est p a j mort. 

Pour en revenir au mariasre de Mistitrris, 
voici l t i s to ' re . . . L'ne nuit, Misti-rris fut gra
vement blessé d'un coup de couteau, prés de 
N'otre-Danie-de-I-orttto. 

II serait peut-être mort sur le trottoir... 
Par bonheur, Mlle de ' ilerineville, qui passai t 
en voitnre, revenair.t d'une soirée avec 'son 
père, apercevant un homme étendu sur le sol, 
f't arrêtei la voiture. . . 

Oc constata ( as le blessé respirait euco'e . 
Sa phys ionomie provoqua la sympathie de 
la jeune fille qui voulut absolument que le 
0,'Oite le ht transporter chez lui. Ceci Ht que 
Mistifrris devint éperdûment épris de Mlle 
d» l iennevil le , à laquelle il ne déplut pas. . . 

N'est-il p a s vrai que c'est là nn roman, un 
vr;.i roman t 

— Des plus charmants, déclara Jean île 
Fraisme, Mais laissez-moi vorts (lire, ma 
clièie Maurieettc, que si le nôtre a été moins 
Itagique, il n'en sera pas moins délicieux que 
ci lui de Af styrris et dij Aille de Benneville. 

— ,1e l'espère, murmuru Mauricette. 
— Kh quo i ! fit Jean. Pourriez vous eu dou

ter. 

— Qui sait, soupira !a .jeune fille. 
Kt de nouveau, elle redevint sonpeuse. 
Itien de précis ne l'inquiétait... 
Mais il lui semblait voir tourbil lonner sous 

ses yeux tout un vol de papi l lons no rs... 

IX 

Sur les ta lons de Finacier 

— Ecoutez-moi, Mauricette, dit Jean de 
Fraisme, et ne craitmez pas de me répondre 
t v e c franchise. 

lya .jeune fille rougit . 
Le mot ne l'avait pas blessée, mais il l'avait 

surprise 
— Pardonnez-moi, reprit Jean avec viva

cité... s 'escusant. Vous savez bien que .je vous 
d o i s incapablo de dissimuler votre pensée. J e 
ne u.» suis pas expr imé comme il eonvena t de 
•c faire . J e voulais vous demander de ne pas 
hésiter k me dire la vérité. 

ALsUmeette, pour le coup, éclata de rire. 
Ce fr.t au tour de Jean de Fraisme de -on-

*-ir. 
— Décidément, Uaurieet te , dit-il, auprès de 

veus, je perds la tête. J e finirais par vous 
cheroher querelle à ee sujet . 

On n'a pas le droit, parce'que l'on a un jol i 
jo l i sourire, de beaux yeux, et une fou le d'au
tres qualités, d'user de ces avantages poinr 
troubler un g a r ç i n tel que moi. 

— Oh ! remarqua malicieusement la jeune 
HIV. si l ins t l j l qu'il soit . ïp t rr entendement, 
ii ne l'est nn* assez pour vous ompêeh"r dr 
réparer vos fautes à l'aide de compliments. . . 

Mauricette suspendit sa phrase... 
— Vue je veux croire s incères! ajoii la-t elle 

avec une délicieuse perfld--

» E t ! mons ieur! cont inua Mauricette, le 
ton moqueur, vous m'invitez bien à vous ré
pondre avec franchise, à ne pas hésiter à vous 
dire la véri té! A"on* me jugez donc fausse, 
malgré vos belles déclarations T » 

Jean crut devoir prendre un air contrit. 
— Oh ! fit Mauricette, je ne suis pas dupe 

de vos mines désolées. Mais j e suis bonne. 
J'aime mieux vous pardonner. Kt, mainte
nant, expliquez-vous. — 

— E h ! b i en ! dit M. de Fraisme, j e suis 
r.ffligé. Mauricette. de vous voir soucieuse. 
Autant qu'il est en moi, je voudrais vous 
délivrer de vos soucis. 

— Oh! interrompit la jeune fille, ce n'est 
pas le mot. J e n'ai pas de soucis . Kien que 
('e vagues a.r»préiiensioiis, et, certainement, 
(es appréhensions sont sans cause. 

— J'en suis convaincu, mais j 'aimerais à 
vous en débarrasser, autant que possible. Vous 
n 'avez dit que votre vieil le amie, M"* Milon, 
était souffrante, lors de votre dernière visite, 
et que sa santé vous, inquiétait . 

— C'est vrai, assura Mauricette. 
— K h ! b i en ! comme j e suis libre de mon 

tomps, si TOUS n'y voyez aucun inconvénient, 
je pu i s aller, de votre part , prendre de ses 
nouvelles. 

Mauricette parut heureuse. 
— C'est nne aimable pen sée ! dit-elle. J e 

vons en remercie, et j 'accepte avec plaisir . 
» Mais , remarqua-t-elle, pourquoi vous ima-

e iner-vons que j e pourrais voir un inconvé
nient à une démarche si s imple, si naturelle. 
H qui sera d'autant mieux accueillie par A!"* 
Milon que oeHe-ci a la plus grande envie de 
vous connaître T » 

Jean de Fraisme haussa un peu les épau-'es. 
— C'est que, répondit- i l . j'ai le sentiment 

d'être encore nn bien nouveau venu dans le 
mystérieux milieu ou je suis entré, rrràco à 
vos frères. 

n J e ne voudrais pas commettre des indis
crétions, ou avoir l'air de céder à une curio
sité blâmable. Je n'é:a's mû. ma chère Mauri
cette, que par le désir de diss iper v o s craintes, 
mais j e me demandais si mon intervention 
n'était pas inopportune. C'était ce (pic je vous 
pria is de me dire. » 

Mauricette secoua la tête. 
— J e comprends vos scrupules , dit «Ile. 

mais vous pouvez les chasser. 

» Allez vite chez AI"* MUon. J 'espère que 
vous m'apprendrez, à votre retour, que la 
chère demoiselle ne se ressent plus de son 
indisposit ion, n 

Jean de Fra i sme partit . 

Knnuyé de son inaction, il était heureux 
de sortir avec un but. 

I l l'était p lus encore de pouvoir être agréa
ble à sa fiancée. 

Et , par surcroît , il n'était pas mécontent de 
connaître cette demoiselle Milon, de qui le père 
avait été tm des eompag'nons les meilleure et 
les plue dévoués de Rocambole. 

M"* »ïik>n logeait rue de Vaugirard, dans 
uno viei l le maison tranquille, habitée par de 
pais ibles rentieiv.. . 

Klle y avait un vaste appartement , meuble 
avec gotit, ot mèm'< avec richesse... 

A son arrivée, J e a n de Fra i sme fu t reçu 
par une vieiHe serrante borgne, qui ne le 
regarda pas sans méfiance. 

On ne devait pas aimer lieaneoup les visa 
ges inconnus, chez AI'" Milon. 

— Que désire;' vous, monsieur t demanda 
la servante borgne, l'air presque hostile, son» 
son Ixmnct breton aux lanres aile*. 

.— Parler à M"* Milon! r4f»ondit Jean. 
— de ne sais pa- si Vadcmo «c. e e-t no 

lit la vieille i'emme. 
— Veuillez vous en assurer! pria M. di 

Fraisme. 
I.a servante hésitait. 

Elle paraissait avoir envie de réf. .mer la 
porte an nez du visiteur sans autre e plies 
tion. 

— Pour le cas où cil, 
Jean, vous lui ri i riz que 
Fraisme. et que je viens 
(èoislard. 

I.'humeur soupçonneuse de 1 
borgne disparut d'un seul coup 

Klle sourit, sans avoir peur de montrer b s 
trois ou quatre dents qui lui erata ant. 

— Ob', alors, fit-ele. a'eCaeaal pour la-'**er 
passer le jeune homm?, vous p o u v o . entrer, 
monsieur : J e crois bien me souvenir que Ai-i 
demoiselle est ici, et je suis *ûre qu'elle vous 
recevra. 

» J e vais la prévenir. 
La servante s'en alla, laissant Jean de 

Fraisme debout, au milieu de l'antichambre... 
Maia une inquiétude la prit. . . 
l 'Ut revint s o r set pa-.. 

Klle n'e.st pas maladr. au tu, c . A'"' 
Mauricette T interrogea t -e l le 

J e a n f u t touché du ton.. . 
• "était celui d'une affectueuse sollicitude . 
Cette vieil le créature, revéche d'aspect, 

s -ra i là, r «il nu i 
e suis Al. Jean de 
le la part de. M1 ' 

rtrwij-sl une 
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